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Note de l’éditeur

 

Saynètes et monologues, édité par Tresse de 1877 à 1882, regroupe six volumes de  textes courts en vogue dans le Paris des cercles littéraires d’avant-garde comme dans les soirées mondaines. Un répertoire de dialogues, monologues, saynètes, comédies et opérettes portés à un art véritable, dont la modernité apparaît avec évidence, et dans lequel se côtoient Charles Cros, Paul Arène, Nina de Villard, Charles de Sivry, Théodore de Banville, Eugène Labiche, Charles Monselet ou encore Villiers de L’Isle Adam.
Le présent ouvrage a été sélectionné parmi les textes publiés dans Saynètes et monologues. De nombreux titres de cette fresque sont disponibles auprès de la majorité des librairies en ligne.


Le diapason
COMÉDIE EN UN ACTE PAR M. EDMOND FRISCH


Personnages
JULIETTE
GÉRARD

À Madame la baronne de Vandeul .

La scène représente un salon de jeune fille. – Une porte au fond, une sur le côté.



Scène première

Juliette, entrant.

Enfin j’ai pu m’échapper ! – Quelle assommante chose qu’un dîner de fiançailles ! – Heureusement qu’on n’en fait qu’un dans sa vie. (Rêveuse.) Oui, on n’en fait qu’un. –
Je vais donc me marier. C’est bien décidé puisqu’ils m’ont tous embrassée d’un air bête, en disant à M. Gérard : « Rendez-la heureuse ! » Heureuse ! Ah bien oui, il n’a pas l’air de s’en être occupé beaucoup. – Il m’a été présenté dernièrement dans un bal. Il a dansé un quadrille avec moi et m’a dit d’un air tout à fait sentimental : « On est bien malheureux, mademoiselle, quand on aime – j’étais bien effrayée, moi, mais… – quand on aime la musique italienne, de voir démolir ce pauvre théâtre Ventadour ! » et ainsi pendant tout le quadrille. Puis il a demandé ma main à mes parents. Ceux-ci se sont empressés de la lui accorder. Il est vrai qu’après ils m’ont dit : « Ce que tu as de mieux à faire est de l’accepter. »
Ce matin il m’a envoyé un bouquet. Ce soir on a réuni nos parents et amis pour leur annoncer triomphalement la chose. Ils ont applaudi des deux mains, moi je ne pouvais plus puisque j’ai donné la mienne…
Mais je m’oublie. Qu’étais-je donc venue faire ? Ah oui ! ils m’ont demandé de chanter. Je vais prendre de la musique.
Elle sort par la porte du côté. – Entre Gérard.




Scène II

Gérard.

Ouf ! Dieu, quel dîner, quel dîner ! Étaient-ils assommants à m’embrasser tous ! Je ne suis pas fâché de me desserrer un peu. Voici donc un endroit où l’on peut respirer à l’aise. Pas mal installés tout de même, les beaux-parents et je crois qu’à tant faire que de se marier, je ne pouvais tomber mieux. Oui, mais bien ennuyeux leurs dîners : il y a des cousins et des tantes qui ont de drôles de têtes ; c’est par trop faubourg Saint-Denis. On ne se figure pas jusqu’où on va dénicher des parents un jour de fiançailles. Ma parole, je crois qu’on a invité des fournisseurs !
Par contre, ma fiancée est tout à fait distinguée. Éducation anglaise… très correcte… m’a dit le beau-père – un Monpavon de la rue du Sentier. Et je n’épouse pas la famille. Ainsi une fois marié, finis les dîners de famille ! Est-ce que par hasard je me marie pour faire la fête et m’amuser, ah mais non ! c’est pour être sérieux. Au fait, je me le demande quelquefois, pourquoi je me marie ? Quand madame de Tanzy m’a quitté, sous prétexte de se remettre avec son mari, – le malheureux ! – tous mes amis m’ont dit : « Il faut te marier. » J’ai dit comme eux : « Oui, il faut me marier. » Mais à vrai dire, je ne saisis pas le rapport. Parce que madame de Tanzy cesse de tromper son mari et que c’est moi qui suis trompé à mon tour, tout comme si j’étais marié, c’est une raison pour que… Oh non, au moins, avec celle-ci je ne risque rien de ce côté, c’est doux, c’est candide, ça ne se doute de rien. Je la crois même un peu naïve et timide. À dîner elle ne disait rien. Il est vrai que je ne lui répondais pas davantage. (Il arrange sa cravate devant la glace, tournant le dos à la porte de côté.) Ma foi tant pis ! Pour les jeunes filles il n’y a pas besoin de faire tant de frais !
Juliette entre sur ces derniers mots.




Scène III

Juliette.

Et pour qui donc en faut-il faire ?

GÉRARD
Pardon, mademoiselle, mais je ne vous savais pas là.

JULIETTE
Oui c’est moi, mais n’ayez pas peur. C’est donc là ce qu’on appelle faire la cour à sa fiancée ?

GÉRARD
Voilà un charmant reproche, mademoiselle, mais bien injuste ! Cette réunion si nombreuse…

JULIETTE
Vous êtes timide. (Geste de Gérard.) Allons, ne vous en défendez pas et puisque vous êtes là, allez me chercher mon diapason. Imaginez-vous qu’il y a là un ami de papa qui va jouer avec moi une sonate pour piano et violon. Il veut absolument accorder son violon avec un diapason.

GÉRARD
Mais vous ne pourrez pas jouer. Vous ne serez jamais d’accord. Le piano est trop bas d’un demi-ton.

JULIETTE
On est si rarement d’accord en ce monde, et puis il le faut. Le diapason doit être là-haut, je ne sais où, vous chercherez. Je vous attends.
Gérard sort.




Scène IV

Juliette.

Non certes ! M. Gérard ne m’aime pas ! On s’est servi l’autre jour de mon diapason et je l’ai remis devant lui dans mon panier à ouvrage. Il ne s’en souvient même pas. S’il m’aimait, il m’aurait dit : « Mademoiselle, j’ai peur d’aller là-bas tout seul, accompagnez-moi. (Baissant les yeux.) Je l’y envoyais même un peu pour cela.
Dans trois semaines je serai sa femme. Mais qu’ai-je donc fait pour mériter cet honneur ! Pourquoi m’épouse-t-il ? Mes parents sont riches, c’est vrai, mais il a de la fortune aussi. Parce que je suis… jolie, mais il n’a pas l’air de le remarquer. Parce que je suis intelligente, mais cela le préoccupe encore moins, il n’a jamais essayé de causer avec moi. Dans ces conditions il pouvait trouver partout. Et puis il est bien, M. Gérard, il est même très bien, je trouve. Il ne ressemble pas du tout à ces jolis garçons qui vous font la cour, en ayant l’air de dire : « Regardez comme je suis beau ! » Mais lui ne vous fait pas la cour ! On le dit pourtant spirituel. Il passe pour avoir des succès dans le monde et madame de Tanzy… Tiens, c’est vrai, madame de Tanzy, on ne la voit plus ! Est-ce que… ? Oh non, ce serait affreux !
Et personne à qui confier mes incertitudes, mes craintes, mes terreurs même ! Ma mère ? elle ne m’écouterait pas. Mon père ? le meilleur homme de la terre, mais ici… il trouve ce mariage correct, et pour lui quand une chose est correcte il n’y a aucune raison pour ne pas la faire. – Si au moins j’avais ma gouvernante, mon amie, miss Blessington, celle qui m’a faite ce que je suis, qui m’a appris ce que je sais, qui m’a donné toutes ces belles idées sur l’amour et le mariage. Quelles bonnes et longues causeries ici même dans mon boudoir de jeune fille… Il y a un mois à peine ; elle le disait encore, avec cet accent qui nous faisait sourire : « Mieux vaut rester fille que se marier sans amour, et l’homme qui n’a pas su mériter l’amour d’une jeune fille avant de l’épouser, cet homme la rendra toujours malheureuse. » Poor miss Blessington ! Personne ne l’aimait, excepté moi. Maman la détestait et papa ne la supportait que parce qu’une gouvernante anglaise, c’est correct, disait-il. Alors, ils l’ont congédiée sous prétexte que mon éducation était finie et que j’allais me marier. Certes il eût mieux valu ne pas me donner cette éducation. Je ne trouverais peut-être pas mon mariage aussi abominable !



Scène V

Gérard, entrant.

Mademoiselle, j’ai cherché partout et je n’ai rien trouvé. Mais on doit vous attendre avec impatience et si vous voulez bien me permettre…
Il lui offre le bras.


JULIETTE
Alors, la réunion si nombreuse de tantôt ne vous effraie plus et c’est moi qui vous fais peur ?

GÉRARD
Excusez-moi, mademoiselle, mais vous êtes seule…

JULIETTE
En effet, vous ne semblez guère chercher les occasions de me trouver, seule, au contraire.

GÉRARD
Mademoiselle !

JULIETTE
Oui, vous pensez, sans doute, qu’une jeune fille se compromet en répondant autre chose que oui et non aux questions d’un danseur – quand elle en est capable – ; qu’elle ne doit jamais quitter les jupons de sa mère ! Mais enfin nous sommes fiancés, n’est-ce pas, nous le sommes bien et nous allons nous trouver en tête-à-tête toute la vie. Et à si peu de distance d’un évènement qui est peut-être d’une certaine importance pour moi, puisqu’il doit nous lier pour toujours, nous ne nous connaissons même pas…

GÉRARD, à part
Tiens, tiens, c’est sans doute l’éducation anglaise. En France, les jeunes filles n’en disent pas si long et le beau-père trouverait peut-être cela moins correct.

JULIETTE
Oui, rien ne peut briser notre engagement. Ainsi un peu plus tôt, un peu plus tard, vous devez vous trouver seul avec moi.

GÉRARD
Mademoiselle, croyez bien au contraire que je suis très heureux de me trouver avec vous. Mais vous
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